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IL Y A CENT ANS 
Le marché du bois en France 
Le « bulletin du commerce des bois » fut longtemps tenu, il y a quelque 
100 ans, à la Revue des Eaux et Forêts par un spécialiste de qualité, DELBET. 
En cette période de ventes nombreuses, nous pensons intéresser nos lec-
teurs en leur mettant sous les yeux quelques extraits choisis d'un article de 
ce spécialiste daté d'août 1865 : 
« Nous disions au dernier numéro que, malgré le délaissement des char-
pentes à Paris, les futaies de chêne trouvaient encore des placements avan-
tageux en province; et, entre autres emplois, nous citions la fabrication des 
merrains pour tonneaux. 
On nous écrit à ce sujet que nous sommes restés au-dessous de la vérité 
sur le cours des bois à merrains. La demande active de cet article depuis 
le commencement de l'année est devenue pressante depuis quelques mois. La 
récolte en raisins s'annonce si extraordinairement abondante, qu'il y a crainte 
fondée, nous dirions presque certitude de manquer de tonneaux au moment 
critique de la vendange. 
Les bois qui servent à fabriquer les feuillettes valaient pendant l'hiver 
5 francs la solive en forêt au sixième déduit. La première apparence de bonne 
récolte a fait élever le cours à 6 francs; puis, on a payé 8 francs la solive, 
ce qui restait de bois fendable, et s'il y avait encore de beaux chênes dispo-
nibles, on en obtiendrait 10 francs. 
Inutile sans doute de dire que ces prix ne s'appliquent qu'aux bois de 
fente. Il y a pour les autres bois réductions progressives, selon la destination, 
mais le cours spécial des merrains étend son influence sur les autres produits. 
Les beaux bois de sciage (après la fente enlevée) sont tenus à 6, 7 et 8 francs 
la solive, toujours au cinquième déduit. Les charpentes très ordinaires valent 
en forêt 5 à 6 francs. 
C'est donc seulement à Paris ou pour Paris que les futaies sont à bas 
prix. Il y aurait cependant apparence de réveil, si nous en croyons certains 
renseignements, qui parlent d'affaires traitées dans des conditions très diffé-
rentes suivant les localités ou l'espèce de marchandises. 
Tandis que des charpentes ordinaires sont vendues 40 francs le stère sur 
l'Yonne, quelques lots ont obtenu 50 francs sur la Seine, et on nous assure 
qu'à Brienne, il y a des marchés passés à 52 et 55 francs. 
Nous ne pouvons que désirer la confirmation et la continuation de ce mou-
vement de reprise. Les cours de 50 à 55 francs sur les ports, pour les char-
pentes ordinaires, sont à peine rémunérateurs cette année pour les exploi-
tants, et le sol qui produit les futaies pourrait raisonnablement désirer vendre 
tous les ans au moins à ce prix, sans que la consommation eût lieu de se 
plaindre du prix des matériaux employés. 
Les sciages de chêne continuent de suivre les cours des derniers mois; 
l'entrevous est toujours à 130, 140, 150 francs, suivant qualités; il y aurait 
dit-on demande de lots choisis à 160 francs. L'échantillon se maintient à 200, 
205 francs. 
Quelques demandes importantes se produisent sur les sciages de sapin, 
tandis que les autres bois blancs fléchissent. Les charpentes de sapin auraient 
aussi faveur aux lieux de production, quoique sans demandes à Paris. De 
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fortes expéditions de ces charpentes sont faites à Beaucaire pour le Midi. 
On estime que la rareté relative des bois de chêne devra donner valeur aux 
autres bois. 
Pas de changement sur les bois à brûler; demande toujours active et prix 
soutenus. Au train dont marchent les choses, il y a menace d'insuffisance 
dans les coupes en exploitation pour les besoins locaux. On n'a jamais vu 
semblable empressement, de la part des consommateurs, à s'approvisionner. 
Le renchérissement de la marchandise paraît stimuler plutôt que ralentir cet 
empressement. Nous voyons le stère de bois de chêne à 8, 9 et 10 francs 
dans des coupes où les prix ordinaires sont régulièrement de deux francs 
en moins. La hausse est de 20 à 25 pour 100, et comme toujours la fabrication 
laisse à désirer, d'autant plus que la demande est plus active et le prix plus 
élevé. 
Cette activité dans la demande et cette élévation de prix des bois à brûler 
sont jusqu'à présent sans influence sur le cours des bois à charbon. L'article 
se traîne lourdement depuis quinze mois. 
Il n'y a guère d'amélioration à espérer du côté des bois à charbon pour 
les forges. Les hauts fourneaux au bois s'éteignent successivement et sont 
remplacés par les énormes fours travaillant au coke, et produisant avec dé-
pense égale des quantités doubles de matière fondue. C'est à peine si l'on 
peut demander aux divers éléments qui concourent à la transformation du 
métal, une contribution quelconque dans les différences de prix imposées aux 
producteurs. La main-d'œuvre augmente plutôt que de baisser. Le minerai 
ne représente guère que de la main-d'œuvre d'extraction, de lavage ou des 
transports. C'est donc sur le bois que pèsent les réductions enlevées depuis 
quelques années par les cours de la fonte et du fer. Situation fâcheuse, que 
nous ne pouvons que constater sans que rien n'en indique la fin. 
Mais nous croyons qu'il existe un moyen de remédier au mal qui résulte 
pour les forêts de l'état ci-dessus mentionné. Nous croyons que ce moyen est 
unique et efficace. Nous en avons déjà parlé; il consiste à augmenter les 
réserves progressivement, jusqu'à former des futaies, non pas des futaies de 
deux cents ans de révolution, comme il en existe heureusement encore quel-
ques-unes dans nos belles forêts, mais de jeunes futaies composées de nom-
breux baliveaux de l'âge des taillis, et conservés pendant une ou deux révo-
lutions pour donner des perches de grandes hauteurs et de fortes dimensions; 
des bois pour sabots, pour traverses, pour cent et un emplois que l'industrie 
inventera, quand la matière sera offerte assez abondante et disponible chaque 
année. » 
